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CE QUI DISTINGUE NOTRE PARTI : la

l evendicauon de la ligne QUl va du Manifeste
Oommuntste à la RevolutIon russe d'Octobre
et a la rondution de I'Inrernanonale Oommu-
n.ste ; la lutte contre !Ii uegenerescence de
Moscou, le refus des Fronts popu!alires et des
blocs de la Resistance ; ,a. tacne difficile de
restauration de la doctrine et de l'organisation
revotuuonnaires en naison avec la classe
ouvrtère, contre la poütique uersonnelle et par-
temen tariste.
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A l'Est rien de nouveau
Le nouveau voyage tr.ornphai de

de Gaulle a écl.psé un tait d'ac-
tualité recent chargé pourtant
d'une signLcation plus lou rce :
la declaration faite aux Etats-Unis
le 17 [u.n ranniversa.re du soule-
vement de Ber.Ll·est). li I'nccas.on
du « Jour de l'unité », par Rainer
Barzel, président adjoint du Part!
Chrétien Démocrate de l'Allema-
gne de j_';:)uest. Dans cette décla-
ration qualif lée par la presse de
retentissante. E3.r~e: envisage la
possibilité de réunifier « les deux
Allemagne:~ », c'est-a-d.re de 1'2-
constitue: un seul Etat, sans ex-
clure la présence de I'armée russe
(1a!.1~l'est de l'Allemagne. L'U.R.S.
S. recev ait eD échange certaines
garanties dont « la liberté d'orgu-
n.sation pour le parti commums-
tc, interdit en Allemagne de
'lousst » (il faut b.en sacrifier a
« l'idèo.ogie ») et, compensation
beaucoup plus tanglb.e, {( la réali-
sat.on d'un vaste programme d'in-
vestissements allemands en U.R.
S.B. » lnOJJ sommes ici dam le
doma.ns des choses sérieuses,
c'est-à-dire de l'économie).

Quelle est la raison de ce chan-
gement dans le programme de

__ C2UX que M_OSCQ!t nOI1l!!!LoQ.sJ1I}é:-_
ment les « revanchards alle-
mands » ? (juenes perspectives ou-
vre-t-il vers la solution du lanci-
nant «problème allemand», de
l'épineuse question de la « sécuri-
té européenne » et enfin du cas-
se-tète de la « paix mondiale » ?
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Pou:' les marxistes, la nation
moderne c'est d'abord un marché,
quelle que soit la couverture
{( idéologique » qui accompagne sa
to. mation. C'est derrière le Zoll-
verein que s'est formée l'A)lema-
gne moderne et c'est après son
achèvement, après 1871, que la na-
tion allemande a pu intervenir en
force sur le marché mondial. Grâ-
ce au formidable arsenal de la
Ruhr, la bourgeoisie allemande
ent.epr.t de disputer à l'Angleter-
re et à la France le rôle de des-
pote du marché mondial. C'est à
cause du dynamisme remarqua-
ble de l'impérialisme allemand
qu'on pût accuser le pangerrnams-
me du Kaiser d'être responsable
de la première guerre mondiale,
alors que la raison véritable en fut
l'inégalité de développement d'tm-
pérlalismes farouchement rivaux.
La défaite de l'Allemagne, en 1918,
ne pouvait résoudre un problème
que seule la révolution proléta-
rienne aurait pu trancher défint-
tivement. Celle-ci, battue. à Ber-
lin en 1919, étouffée à Moscou en
1926, le problème n'en fut qu'ag-
gravé. Privés, à Versailles, de pos-
sibilités maritimes et coloniales,
les magnats de la Ruhr devaient
s'occuper avec une ardeur redou-
blée du seul ma.rché qui fut à leur
portée immédiate, celui des pays
agricoles peu industrialisés de
l'Europe Centrale et Orientale. Et
c'est ce qui permit encore une fOLS
aux: démocrates rranco-angtats,
dont les posrtions dans cette ré-
gion 'étaient menacées par les
théories impérialistes du Lebens-
raum et de la Mittropa, de faire
porter, au nom du nazisme hitlé-
rien cette fols, mais toujours à
l'Allemagne, la responsabilité du
second carnage mondial.

Bien entendu la grande croisade
antifasciste à laquelle s'était ral-
lié le pouvoir soviétique totalement
dégénéré, ne pouvait pas résoudre
le problème posé par le potentiet
productif de la Ruhr. A Yalta et
Potsdam, non seulement l'Allema-
gne perdit les territoires ruraux
qu'elle avait conquis, mais aussi
sa partie orientale, qui passaient
sous la domination russe. En më-

me temps, les compères « démo-
crates » et « communistes » s'en-
L.:.:ndaient pour l'occuper complè-
tement afin de prévenir toute pos-
sibilité de sursaut de Ce pro.eta-
l'lat allemand qui avait tant in-
qu.été, à Berlin, en 1919.

bUf 50.1 aszervissernant total,
le cap.ta: ailCIi,and passa à la
« reconst, ution » qui tut pa, ticu-
Jièrement rapide ct brillante : ce
fut « le miracle aliemand ». Bien-
LJL il i allut passer SUl' une aire
dexpans.on pius vaste : et ce tut
rEurope, la petite, celle des Six
~J.E.li.A. en 1951 ; C.E.E. en 1958).
Aujourd'hui, après la Signature
d·2S accords sur l'Eu. ope agricore,
avec la certitude de la réansation
proch-e d'un marché de 200 m.l-
lions de consommateurs et donc
dune augmentation assurée de la
p o.iuct.on des entreprises, c'est-
à-dire de .eur possibilité de crois-
sance, il faut songer à la nouvelle
étape de l'expansion rendue ine-
Iuctabl., par l'accumu.at.on du ca-
pital. Et c est une nouvet.s rois
vers I'Est que se tourne l'impéria-
lisme allemand.
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Si la bourgeoisie allemande,

s'exprimant par la bauche -de-- M.
Barzel, passe du mot d'ordre de
« réunification en commun et dans
la liberté » (au moyen d'élections
Iibres) , inacceptable par les rus-
ses, à de nouvelles propositions
en apparence plus raisonnables,
c'est d'une part parce que ce mot
d'ordre de principe, qui correspon-
dait à une perspective lointaine,
ne convient plus, aujourd'hui que
la réunification, c'est-à-dire la ré-
cupération du marché de l'Allema-
gne de l'Est et, au delà, des pays
de l'Europe centrale et orientale,
devient une nécessité réelle, im-

;::e:'12USe et 'proche, si l on veut
év.ter la crise.

C'est d'autre part que le dyna-
m.sme de l'économie ~usse, entra-
vé par le fardeau de la course
aux armements qui lui est impe-
sé~ par I'Impàr ia.isms américain,
et par 1'2 boulet de sa crise agrt-
cole permanente, r e peut parvenu'
a soutenir, comme pourrait le rai-
re l'im::é"\alisme européen à domi-
nante allemande, l'économie en ex-
pansion des pays de « démocratie
popula.rs ».

L'iuégaüté de développement de-
vient tell e que ru. R. S. S.
tait appel au capital européen
pour l'achat d'usines entières,
dam; l'Industrte chimique ou auto-
mobile par exemple. ou pour la
concarucuon d'Infrastructures di-
verses. Elle entend evidemment
inrpulser son propre développe-
ment très en retard sur le mira-
culeux « modèle » occidental dans
le de.naine du « standing » indi-
viduel, mais il n'est pas moins
certa.n qu'elle compte aussi servir
d'intermédiaire entre ce capital
européen et les démocraties popu-
laires, à la recherche, elles aussi,
d'une éléva.tion de leur standing.

'I::;'Îlrwérta1tsme~'-anemand, -lui, se
sent assez fort pour assurer le dé-
veloppement de l'Europe de l'est
et n'a évidemment aucun besoin
de l'intermédiaire l'usse. Mieux, il
se paye le luxe de proposer à son
concurrent direct « un vaste pro-
gramme d'investissements alle-
mands ».
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C'est sa présence militaire obte-
nue à la suite du sang lan t sacrrn
ce. de millions de prolétaires rus-

(Suite en page 4)

L'illusionnisme

L'impérialisme mondial, suscitant directement la révolte
des troupes blanches, finançant, fournissant armes et maté-
riel, débarquant ses propres troupes, tente d'étrangler la
jeune république des Soviets. Pendant trente mois, une guer-
re civile terrible, sans merci, dresse l'une contre l'autre les
forces du capitalisme et du communisme. L'héroïque année
rouge, organisée et commandée par Trotsky, triomphera fi-
nalement sur tous les fronts, au prix de souffrances et de
privations inouïes. La dictature du prolétariat était momen-
tanément sauvée.

Le gouvernement de la Ille République impértallste fran-
çaise f ut parmi les plus féroces partisans de J'écrasement
militaire des Rouges, au point qu'aveuglés par Ieur haine
de classe, les Clemenceau et les Foch sous-estimèrent beau-
coup la solidité réelle du pouvoir révolutionnaire.

Alors capitaine, de Gaulle participe directement, aux
côtés de Weygand, en Pologne, à cette lutte à mort de la
bourgeoisie internationale contre la révolution russe qui
proclame hautement n'être que la première étape de la révo-
lution prolètartenne mondiale.

'9'8-'920
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« Sauveur de la patrie », comme l'était hier Clemenceau,

président de la. V" République impérialiste française, de Gaul-
le est reçu triomphalement à Moscou et s'entretient « fran-
chement », « 'cordialement », dans une ambiance de « com-
préhension réciproque » et d' « amitié» avec les dirtgeants
russes.

Qui a changé depuis les lointaines années de la guerre
civile ? de Gaulle ? Aujourd'hui, comme hier, sous l'uniforme
de capitaine ou sous celui de général, il sert avec la même
habilet-é- les Intérêts-de sa-elasse ! . ..

C'est la Russie qui a changé ! Quand de Gaulle, Brejnev
et Kossyguine lèvent leur verre à la fin d'un somptueux
banquet pour célébrer l'amitié de la Russie et de la France
impérialiste, ils rendent en fait un commun et muet hom-
mage à la contre-révolution sanglante qui a abattu le pou-
voir prolétarien en Russie, déporté, fusillé, anéanti les meil-
leurs militants bolcheviks, assassiné le chef de l'Armée
Rouge.

L'amitié du Kremlin et de l'Elysée est bâtie sur les cada-
vres et le sang du. prolétariat révolutionnaire mondial, sur
la victoire de la contre-révolution stalinienne qui a fait de
l'ex-Union des Républiques Socialistes Sovtéttques le frère
d'armes des plus puissants pays impérialistes dans le second
conflit mondial.

révolu tionnaire
de la gauche de ru E. C. F. et de la J. C. R.
Une opposition gauchisante est

née au sein de la J.C.F. et surtout
de l'U.E.C.F. à propos de la guerre
d'Algérie et de la lutte antifasciste
du moment. L'indifférence de l'U,
R.S.S. et du P.C.F. à la guerre du
Vietnam, ainsi que l'appui de ce
dernier à la candidature de -Mit-
terranâ, aggrava l'agitation du sec-
teur Sorbonne-Lettres de l'U.E.C ..
F. ; elle aboutit à l'exclusion de
certains de ses membres En avril
1966, ils se regroupèrent dans une
nouvelle organisation politique de
jeunesse à prétentions révolution-
naires, la Jeunesse Communiste
Révolutionnaire. Elle narle ({ (l'écla-
tement du monolithisme stalinien
qui ouvre aujourd'hui de nouv¤ lles
perspectives » (1). QueUes sont-
elles ? Quels sont le programme et
la pratique de la J.C.R. ? Il sem-
blerait, au volume de ses publica-
tians, au nombre de ses Congrès,
où l'on criaille à la crise du P.C.F.,
à la nécessité de la reconstruction
d'un Parti révolutionnaire, qu'elle
tend, à en croire ses propres ana-
lyses, à se différencier radicale-
ment de ce parti bureaucratisé et
sclérosé, à direction discréditée
pris entre la tendance traditionnel-
le qui tient à son lien avec M os-

(1) (« La Méthode », numéros 68-
69-70. Toutes les autres cita-
tions sont tirées de eus numé-
ros).

cou et celle togliattiste, qui récla-
me plus d'autonomie nationale,
chacune plu§ ou moins consciente
de la crise de l'appareil du parti,
et aussi désireuse de sauver ({ la di-
rection actuelle ». Nullement ! Ou
sa différence d'avec la majorité du
P.C.F. est si subtile qu'elle est in-
visible, pour de véritables marxis-
tes révolutionnaires. Mais plus, sa
subtilité est »érttaotement stali-
nienne : elle consiste à employ ir

un verbiage d'étudiants staliniens
à prétentions révolutionnaires, et
à avoir une pratique si rouée, à la
manière stalinienne, qu'elle ne
doit pas défendre un « programme
révolutionnaire à 100 'Dour cent »;
- « absolument pas ~ ! -, parce
que les ouvriers « militants » ne le
comprendraient pas, et qu'elle a
« des revendications tran sitoires à
mettre en avant, de façon à être
compris ».

Cette minorité « réooiutionnai-
re », organisée ituiepetuiamrnen t
en J.C.R., reliée à une gauche au
sein du P.C.F. qu'elle âoi: aider à
se constituer en « fraction », est
« le parti d'avant-garde,' ou ceux
du moins qui doivent le créer » :
son programme « rëiolutunmaire »
est de ne pas en avoir et, corréla-
tivement, sa pratique r évolution-
naire est de ne pas exister, puisque
les conditions â/existeuce d'un
parti, d'un programme, â/une pra-
tique révolutionnaires font défaut;
mais, comble d'ironie. cette absen-
ce totale d'esprit révolutionnaire,

ou plutôt le « programm e » âémc-
crato-rëiormiste et la pratique pe-
tite-bourgeoise et opportuniste,
apanage du P.C.F" âéienâus d'une
manière différente de celle du P.
C.F. parce que par des jeunes qui
veulent agir, doit arriver à former
une avant-garde révolutionnaire an
sein du prolétariat qui lui permet-
te d'accomplir sa révolution. N'est-
ce pas un canular estudiantin ?
Ouvriers, avez-vous du temps de
reste pour comprendre et trouuer
plaisants les jeux pseuâo-tnecri-
ques de ces jeunes qui, eux, sem-
blent avoir beaucoup de temi.s
pour bavarder et s'amuser ? Mais
il est quand même nécessaire de
rappeler quelques principes saine-
ment révolutionnaires devant cet-
te décomposition effective d Il sta-
linisme et du P.C.F., si puissante
que ses fumées d'idées emÏ)rument
le cerveau de ses jeunes miiiiants,
pour mettre en garde d'autres jeu-
nes plus sérieusement révoltés.

liant empiriquement le P .C.F. à la
Révolution d'Octobre ». Bien que
la J.C.R trouve que l'appui sur
Moscou ne ({ donne plus, aux yeux
de la classe ouvrière française le
même prestige qU'autrefof,s », par-
ce que la « bureaucratie, soviéti-
que » semble ébranlée, elle préfère
ce courant internatiotuüis te car il
lui paraît conserver un .fil avec la
révolution de 1917. Elle ne remet
pas en question ni le stalinisme, ni
le passé du P.C.F. et ne ,,,oit donc
point son rôle de conservation so-
ciale auprès du prolétariat. Elle
sent simplement, sans être capable
de l'expliquer, que quelque chose
se passe dans le mouvement com-
muniste officiel qui retentit parti-
culièrement dans le P.C.F. dont
l'action n'est plus capable de faire
aboutir les « luttes politiques », ni
les grèves. Mais comment se fait-il
que tout d'un coup ni l'U.R.S.S.,
ni le P.C.F. ne rëponâen: plus aux
espoirs des luttes du prolétariat ?
C'est un mystère que la J.C.R. ne
peut élucider à cause de son ato-
cisme. Aussi parle-t-elle de crise.
Mais ce n'en est pas une; ce n'est
que la fin de l'involution inélucta-
ble, de la faillite de la Ille Inter-
nationale qui fourvoya le proléta-
riat dans la collaboration de classe
à l'aide de ses pires ennemis, les
sociaux-démocrates. Il existe une
histoire de la vraie lutte commu-
niste du prolétariat et du sens réel

***
La J.C.R. découvre 'un¤; crise in-

ternationale du stalinisme. Aussi
établit-elle une différence entre ui:
courant du P.C.F. qui doit le con-
duire à fusionner avec 16 parti so-
cialiste, parce qu'il préconise un
parti communiste purement natio-
nal, et un courant qui tente d¤
« sauvegarder le soutien russe, qu:
est considéré par beaucoup comme
une sorte de cordon ombilical re- (Suite en pap 4)



Lénine"
russes modernes

Le faux "retour à
des économistes

Le nouveau statut d-es entrepn-
ses d'Etat russes (que nous avons
longuement analysé dans un arti-
cle du no 35 de notre revue Pro·
gramme Communiste) rorrnule en
cermes juridiques la conclusion ae.
longues discussions théoriques en-
tre économistes russes et exprime
du même coup d'une maniere com-
plète la phase de stabilisation du
capitalisme en Russie. Notre ana-
lyse critique de ce statut a voulu
prouver que les formes juridiques
et de propriété à l'intérieur desquel-
les se meut l'économie russe oe-
puis la victoire de la contre-révo-
lution stalinienne correspondent
parfaitement aux principes du ca-
pitalisme tel qu'il existe en Occi-
dent.

Tentant de légitimer historique-
ment le capitalisme russe, res éco-
nomistes soviétiques ont recouru

parfois à des textes de Lénine et
du parti bolchevique. Nous devons
donc retourner à ces textes classi-
ques qui, contrairement aux pré-
tentions des apologistes de la con-
tre-révolution, contiennent une des-
cription du très difficile passage
du capitalisme au socialisme dans
la Russie arriérée et, surtout, un
enseignement fondamental sur les
réformes économiques dans la pé-
riode post-révolutionnaire valable
pour tous les pays. En fait, l'as-
pact le plus négatif des tausses
théories russes actuelles n'est pas
tellement de justifier le capitalis-
me en Russie au nom du {( socia-
lisme », et donc les formes typi-
ques du catipa1isme comme for-
mes parttculfères du socialisme,
que de déclarer ces formes vala-
bles pour tous les pays, quel que
soit leur degré de développement
économique.

MARCHE HIS'IORIQ UE A RECULONS
Les économistes se réfèrent entre
autres au schéma dialectique tracé
par Lénine pour affronter la ré-
forme économique au lendemain de
la victoire de la révolution et oe
la guerre civile. On peut resumer
ainsi ce schéma : du libre commer-
ce au socialisme. La. falsification
qu'on en fait aujourd'hui devient
évidente si l'on considère la direc-
tion des forces productives dans la
Russie de 1921 où dominait la pe-
tite production, à la campagne
comme à la ville.

Pour Lénine il s'agissait donc,
à partir du libre commerce (tolé-
rance provisoire à l'égard de l'éle-
ment IP8tit-bour~eOiS)', d'aller au.
capitalisme d'Etat considéré com-
me un degré supérieur dans l'échel-
le du développement economique
et, l'Etat étant celui de la dicta-
ture du prolétariat, comme le de-
gré précédant immédiatement celui
du socialisme économique. Point
d'aboutissement de la lutte révolu-
tionnaire, le capitalisme d'Etat de-
vait permettre de libérer les for-
ces productives des formes capita-
·l~tes dépassées. La .falsification
apparaît nettement : du libre com-
merce au capitalisme d'Etat, c'est
tout autre chose que : du capita-
lisme d'Etat au libre commerce.

Voilà comment les économistes,
c'est-à-dire les apologistes du ca-
pitalisme, interprètent les ensei-
gnements de Lénine et du parti
révolutionnaire 1 Ils considèrent le
retour à l'autonomie des entrepri-
ses et à la libre action des lois
économiques comme un pas en
avant dans l'évolution de l'écono-
mie vers le "communisme".

Il faut noter qu'en matière d'uti-
lisation de formes économiques ty-
piques du mode de production ca-
pitaliste, Lénine était beaucoup
plus "audacieux" qu'on le pense ha-
bituellement ou que l'historiogra-
phie officielle le laisse croire.

En rait, l'absence de 'Jliotoires
révolutionnaires du prolétariat oc-
-cidental, allemand surtout, com-
mandant impérieusement de recu-
ler du "communisme de guerre"
au "libre commerce.", Lénine ad-
met sans crainte, comme sans la
moindre mystification démagogi-
que, l'urgente nécessité de faire
prqgresser les forces productives
par tous les moyens disponibles et
dans les formes appropriées à leur
degré de développement. Il consi-
dère quatre formes de développe-
ment économique qui coexistent a
ce moment-là: les concessions aux
capitalistes russes et étrangers, le
"capitalisme coopératir", le com-
merce capitaliste comme intermé-
diaire entre la production d'Etat
et la consommation individuelle, le
bail.

Dans ces formes manifestement
capitalistes, qui n'ont rien à voir
avec le socialisme, Lénine ne perd
toutefois jamais de vue l'élément
prog1ressif( susceptible (i/accélérer'
l'évolution vers la forme optimale
du capitalisme d'Etat, tout en
étant toujours animé par la vive,

urgente et immédiate p.eoccupa-
tian d'assurer un minimum de p.o-
duction pour la survivance biolo-
gique des prolétaires.

Cet élément progressif et accé-
lérateur est tour à tour la petite
production marchande si on la con-
sidère par rapport à la produc-
tion archaïque, celle de la grande
entreprise privée par rapport à la
petite production marchande, de la
grande entreprise d'Etat par rap-
port à toutes les autres formes. Le
sens de la marche est clairement
indiqué par Lénine qui parle de
faire confluer toutes les torees pro-
ductives "dans le lit du capitans-
me d'Etat".

Cela ne signifie pas que la mar-
che vers le socialisme soft ainsi
assurée, du seul fait que la pro-
duction est dirigée ou même di-
rectement gérée par l'Etat; en fait
la conquête fondamentale de la re-
volution d'octobre, le tait que l'Etat
est celui de la dictature proléta-
rienne, que le pouvoir est passé des
mains des capitalistes et des pro-
priétaires fonciers à celles des pro-
létaires, forme toujours IR base ou
raisonnement de Lénine. C'est tou-
jours ainsi que chaque phase his-
torique est analysée, et non d'une
manière abstraite.

Lénine admet carrément que
"Nous avons reculé vers le capita-
lisme d'Etat. Mais reculé avec me-
sure. Nous reculons aujourd'hui
vers la réglementation du commer-
ce par l'Etat. Mais nous recule-
rons avec mesure". Cette affirma-
tion fondamentale de Lénine dé-
montre que le capitalisme d'Etat
n'est pas une forme particulière
du développement économique so-
cialiste que les formes de l'écono-
mie non capitaliste sont tout au-
tres.

Toutes les mesures que le pou-
voir prolétarien :sera contraint de
prendre dans cette phase de re-
traite, de l' "intérêt matériel" au
"profit", de la "stabilité monétai-
re" à la "liberté commerciale" ou
à l' "autonomie des entreprises",
sont à considérer comme des ins-
truments de résistance, comme des
armes pour affronter une situa-
tion historique et économique dé-
favorable en vue de. préparer un
nouvel assaut révolutionnaire, sur
le terrain économique également,
dès que les conditions plus favora-
bles le permettront. Lénine, le par-
ti bolchevique, la Ille Internatio-
nale agissaient alors pour qu'une
nouvelle crise révolutionnaire, plus
large et plus profonde, s'empare
tout particulièrement de l'Europe
occidentale et crée ainsi les pré-
misses d'un développement plus ra-
pide et moins douloureux (c'est-a-
dire moins capitaliste) de l'écono-
mie rUSSe elle-même vers le SOCIa-
lisme.

Aujourd'hui que la retraite s'est
transformée en déroute par suite
des insuffisances du parti de clas-
se mondial, le retour à une vision
socialiste du développement écono-
mique ne peut avoir lieu dans des
partis qui ont trahi la révolution.

LA FONCIION REVOLUTIONNAIRE
DANS L'ECONOMIE

Il est clair que le puissant tra-
vail théorique et pratique du parti
bolchevique dans le domaine àe
l'économie ne constitue par un en-
seignement limité à la seule Rus·
sie, bien qu'il se fonde sur le-s con-
ditions matérielles qui lui étaient
propres. Il intéresse en effet la lut-
te du prolétariat révolutionnaire
mondial, dans la mesure où il ap-
porte à notre théorie générale de
la révolution non pas des "enri-
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chissements", mais d'exemplaires
leçons dont les prochains assauts
révolutionnaires devront te ni r
compte dans la période de transi-
tion du capitalisme au socialisme.

En 1921, nous ne nous scandali-
sions pas du retour au "capitalis-
me" préconisé par Lénine, ni des
mesures typiquement capitalistes
prises par le parti et l'Etat pour
réorganiser l'économie : 1a gauche
communiste comprit immédiate-

ment la véritable significatin dia-
lectique de ces mesures et tourna
en ridicule ceux qui s'en scandan-
saient, des anarchistes aux social-
démocrates qui voulaient y voir une
confirmation de leur mencnèvisme,
une preuve que l'histoire condam-
na.t inexorablement la Russie a
un développement économique ca-
pitaliste. Ce qui nous scandalise-
rait bien plutôt, si nous étions sen-
sibles au scandale, c'est l'œuvre de
mystification des idéologues russes
actuels qui tentent de raire passer
pour socialisme le capitalisme le
plus affirmé.

Les Russes actuels glorifient
l'intérêt matériel et le rendement
économique." Ladssons parler Lé-
nine : {( Le passage des entrepri-
ses d'Etat à ce qu'on appelle le
prrncipe du rendement économique
signifie dans une large mesure le
'Passage des entreprises d'Etat au
principe commercial }) ; c'est-a-
dire à des formes arriérées par
rapport à l'objectif du capitalis-
me d'Etat.

La tâche du parti de classe. était
donc de soutenir l'Etat proléta-
rien et l'économie d'Etat contre le
"capitalisme privé" et la "petite
production" ; de protéger les con-
ditions de vie des prolétaires con-
tre le "zèle" et la "bureaucratisa-
tion" des directions des entreprr-
ses d'Etat, et contre le "capitalis-
me privé" ; de diriger les syndi-
cats, en tant qu'organes de défen-
se économique et sociale du pro-
létariat. « Le parti communiste et
le pouvoir soviétique des Soviets,
de même que les syndicats, doi-
vent reconnaître ouvertement que
la lutte économique existe, et qu'el-
le est inéluctable ... aussi longtemps
que n'ont pas été coupées ... toutes
les racines de la petite production
et de la prédominance du mar-
ché ».

Ajouter l'adjectif "socialiste" aux
catégories économiques du capitai-
valeur, marché, monnaie, échange,
profit, intérêt, rente, etc ... ne sert
à rien. Ce n'est pao."ainsi que l'on
peut transformer l'économie, mais
en agissant matériellement sur les
formes économiques, au moyen du
pouvoir politique, afin d'abolir les
catégories typiques du capitalisme,
de démanteler les vieilles formes
qui ne correspondent plus aux exi-
IgeIlCeS réelles du développement
social.

Toute la littérature économique
russe actuelle est un dithyrambe
à l'économie marchande, monétai-
re, un hymne au profit, à l'intè-
rêt, aux stimulants matériels. Cela
constitue un renforcement des ca-
tégories économiques du capi ~al, la
reconnaissance de la transforma-
tion capitaliste, désormais accom-
plie, de l'économie russe.

Lorsque Lénine et Trotsky af-
frontèrent les difficiles questions
d'économie (voir en particulier
"l'impôt en nature" de Lénine et
le célèbre discours de Trotsky au
IVe Congrès de l'LC') , le problè-
me central n'était pas le socialis-
me économique, mais le maintien
du pouvoir prolétarien dans la "for-
teresse assiégée", o'est-à-dnre un
problème essentiellement politique.
Toutefois, si les graves questions
économiques ne pouvaient ëtre re-
solues que sur la base réelle des
forces productives de cette époque,
elles ne le furent pas indépendam-
ment des buts révolutionnaires que
la révolution victorieuse s'était
fixés. Tout au contraire, I'orienta-
tion générale en matière économi-
que visait à porter les forces pro-
ductives à un niveau qui permette
la satisfaction des besoins élémen-
taires des masses prolétariennes,
et, par la suite, la destructton pro-
gressive des formes capitalistes a
l'intérieur desquelles l'économie
devait nécessairement évoluer tout
d'abord. Le parti devait tenir fer-
mement en mains le pouvoir poli-
tique et contrôler par ailleurs le
développement productif en res-
taurant des conditions de - "nber-
té économique" théoriquement ln-
compatibles avec le soclallsme.

A NOUVEAU VERS LE SOCIALISME
Il n'est pas nécessaire de démon-

trer à nouveau ici que l'économie
russe actuelle n'est en rien socia-
liste et qu'à plus forte raison elle
n'avance nullement vers le com-
munisme supérieur ; c'est un :su-
jet que nous avons traité plusieurs
fois dans ces colonnes, ainsi que
dans notre revue programme Com-
muniste.

E est élémentaire de rappeler
que pour entrer dans une nouvelle
ère sociale il est indispensable
d'abandonner les vieilles formes
économiques. Il n'en est pas ainsi
en Russie où, qui plus est, on se
complaît à .emprisonner le déve-

loppement économique dans les
formes archaïques du capital alors
qu'en fait, dans de nombreux sec-
teurs de l'économie, la grande in-
dustrie de transformation en par-
ticulier, le passage à des tormes
d'échange non monétaire est déjà
mûr. La première caractéristique
de ce passage, et la plus simple, est
que, sans que cesse pour autant
l'échange entre équivalents et l'ac-
tion de la loi de la valeur, "le ca-
pital-argent disparaît en produc-
tion socialisée". Il est remplacé
par le "bon de travail" non accu-
mulable et qui ne constitue donc
pas un certificat de disposition li-
bre et privée de la richesse socia-

le (voir à ce sujet les articles sur
le socialisme dans nos deux pré-
cédents numéros où nous nous re-
férion:s à la "C~ itique du program-
me de Gotha" de Marx; voir aus-
si, par exemple, Le Capital, Livre
n. tome 2, p. 14). L'echange en-
tre les divers secteurs de la gran-
de industrie pourrait déjà se déve-
lopper sans recourir à la monnaie,
non seulement en ce qui concer-
ne l'échange réciproque de matiè-
res et de produits, mais également
en ce qui concerne i'ecnange à
l'intérieur des entreprises, ,entre
direction et producteurs, dont les
salaires pourraient prendre la for-
me des "certificats de travail" dont
parle Iv.arx. Mais pour obtenir ce
résultat immédiat, un plan écono-
mique fortement centrause est né-
ceisaire. Tout le monde salt que la
Russie actuelle est au contraire en
train de demanteler la pranirtca-
non cc:ntralisée ; c'est du reste la
seule voie qu'elle pulsse suivre
ayant renonce depuis longtemps a
l'œuvre de destruction des caté-
gories économiques capitalistes. La
planification n'est possible qu'a
condition d'abandonner, au fur et
à mesure que les conditions mate-
rielles le permettent, les formes ty-
piques du mode de production ca-
pitaliste. Nous aurions pu croire a
une éventuelle marche de la Rus-
sie vers le socialisme SI, une fols
atteint ce niveau des forces pro-
ductives dont les Russes se van-
tent, nous avions pu constater que
l'économie perdait ces caractértsti-
ques capitalistes que l'état a.rtere
du pays lui avait imposé au dé-
part.

Si l' "assaut au ciel" a échoué
en Russie, cela ne contredit en
rien la théorie révolutionnaire
marxiste, mais la contirme dans
toute sa puissance. L'aire géo-poli-
tique de la prochaine révolution
prolétarienne s'est étendue au
sud-continent russe, même si cet
avantage historique de la révolu-
Lion a dû être payé par un retard
de cinquante ans de la victoire ré-
volutionnaire à l'échelle continen-
tale. La révolution communiste
vaincue, la Russie est entrée dans
le tourbillon d'enfer du capitalis-
me, Le prochain "assaut au ciel"
la trouvera dans des condtttons
moins défavorables : demain, les
armées paysannes d'hier se seront
transformées en armées d'ouvrie.s
.salariés ; la. petite production au-
ra été supplantée par la grande
production capitaliste ; le proléta-
riat ne sera plus une intime mino-
rité dispersée et désorganisée, mais
une armée disciplinée et concen-
trée par les lois de fer de l'écono-
mie capitaliste.

La contre-révolution a vaincu,
mais elle a dû pour cela se creu-
ser une tombe plus large et plus
profonde. Le prochain heurt révo-
lutionnaire pourra y precipiter le
capitalisme et l'y ensevelir à ja-
mais.

1936-'966 : TRENTE ANS
DE COLLABORATION DE CLASSE

D'immenses banderoles sur l'es
façades des Bourses du Travail, un
copieux reportage photographique
dans la ({Vie Ouvrière i» : la gran-
de campagne publicitaire et électo-
rale sur le Front Populaire est lan-
cée et la corporation des bureau-
crates syndicaux va pouvoir célé-
brer bruyamment l'acte de naissan-
ce de son syndicalisme de {(contes-
tation }) et de «négociations », de
son syndicalisme de collaboration
de classe.

Juin 36, c'est en effet la grande
réunification syndicale qui réabsor-
ba, dans le sein de la vieille C.G.T.
réformiste et vendue au capital,
toute la phalange de communistes
et de révolutionnaires qui, à la tête
de la O.G.T.U., avait tenté de por-
ter le mouvement français sur un
terrain de lutte classiste o'est aus-
si le grand tournant opportuniste
qui avait précédé cette réunifica-
tion : la réconciliation du P.C.F.
avec les socialistes, « gérants
loyaux du capltalisme ».

On retrouve dans le reportage de
la « Vie Ouvrière » la triste mas-
carade politique des « Anciens
combattants répubücatns » défi-
lant aux côtés des salariés, des ma-
nifestants chantant alternative-
ment {('La Marseillaise » et « L'In,
ternationale », du drapeau tricolo-
re de la bourgeoisie affublé d'un
lambeau écarlate du drapeau pro
létarlen, toute l'ambiance de ker-
messe populaire et de 14 juillet
banlieusard qui cac h ait aux
contemporains de cette orgie pa-
triotico-démocratique qu'elle n'était
que l'enterrement des derniers l'es'

t'es de traditions révolutionnaires
L' « agitation sociale» n'y est évo-
quée que sous son aspect bouffon
d'occupation des usines au son de
l'accordéon. Par contre, le crétinis-
me parlementaire, dont la POUSséf

sociale de 193'6 fut hélas la victi-
me consentante, y est largement
magnifié. La « Vie Ouvrière » fait
état de « 203 lois sociales votées
en 100 jours » par une Assemblés
Nationale que la peur de la révolte
ouvrière rendait stakhanoviste.

L'organe de la C.G.T. se garde
bien de dire que le premier acte
de la majorité victorieuse du Front
Populaire fut d'appeler les ouvriers
à ({ respecter l'ordre ,» ; il cache
soigneusement aussi que la vague
de grèves sans précédent qui se,
coua la France en mai de la même
année fut déclenchée non pas grâ'
ce aux partis de cette majorité.
mais malgré eux. D'ailleurs, c'est
au mois de juillet suivant que Tho-
rez devait exhorter les ouvriers à
« savoir terminer une grève ». Il
convient, évidemment, aux parti-
sans actuels d'Un énième replâtra
ge démocratique du capitalisme de
faire tous ces aspects et de faire
d'une bataiHe sociale trahie une
simple combinaison électorale du
même type que celle dont la C.G.T
et le P.C.F. rêvent aujourd'hui

Cependant, le sort que l'histoire
a réservé au mythe de juin 36 est
en fin de compte un juste retour
des choses. Il démasque le contex-
te contre-révolutionnaire dans le-
quel s'inscrivait ce qui, à son dé·
but, fut un véritable mouvement
de mécontentement et de révolte
ouvrière. « Défense de la démocra-

tie », « sauvetage de la Républi
que », ces mots d'ordre que les
exploités, il y a trente ans, ont cru
n'adopter que comme prétextes
momentanés d'une action revendi
cative de classe, sont passés désor-
mais à la postérité sous leur véri-
table et unique signification Là où
les masses en effervescence n'ont
vu que le moyen de développer lem
action, l'opportunisme moderne n'a
retenu que le but, et confirme pal
cette attitude que de tels mots
d'ordre ne peuvent avoiI d'autre
contenu que celui de la conserva·
tion des rapports d'exploitation
existants. Aussi pouvons-nous dire
aux jeunes ouvriers d'aujourd'hui
qui manifestent quelque dédain
protecteur à l'égard des « illusions
Front Populaire de papa » que le
mythe de juin 36 n'est nullement
« dépassé » puisque c'est en son
nom que le communisme et le syn-
dicalisme dégénérés lmmobtlisent
la lutte ouvrière tout en préparant
au capitalisme une nouvelle et tou-
jours « démocratique » solution de
rechanqe.

***
Les résultats immédiats de la

lutte ouvrière comptent bien plus
par leur effet de renforcement et
d'unification de toute la classe en
vue de la revendication historique
du prolétariat qu'en raison de I'irn-
portance plus ou moins grand¤ des
améliorations provisoires que cette
lutte peut apporter à la condtton
économique des salariés. Pour qu'on
pulsse parler, à propos de ces amé-
liorations, de tnctoire ouvrière, il

(Suite en page 3).



Le lecteur trouvera le texte
intégral des thèses sur la tâche
historioue, l'action et la struc-
ture au parti communiste; mon-
dial (juillelt 1965) da1ns le nu-
méro 24 du "Prolétaire" (sep-
tembre, 1965). Les thèses sup-
plémentaires ci-contre ont été
preseniées à la .réunion inter-
natiotuüe du Parti, en avril
1956.

1 .•
r

t
(

----1{) Les thèses sur la tâche his-
torique. l'action et la structure
du parti communiste mondrai
rovendtq.z.sut la continusté des
positions out, depuis plus d'un
demi-siècle, forment le iJatri-
moine de la Gauche commu-
niste. Ce n'est pas en. consul-
tant des artdcles de code ou dt'
règ.ements qu'on parviendra.
jamais à les comprendre et à
les appliquer spontanément, ni
en comptant les votes d'une
assemblée, ou pis, d'un collège
ou d'un tribunal appelés à.
trancher les questtons soule-
vées dans les tnterpellatdons
d'é.éments moins éclairés :
c'est là une pratique que nous
avons toujours repoussée et fi-
nalement bannie. Cette com-
préhension et cette application
seront le résul-tat d'un travail
ciifl1cile qud n'atteindra pas ses
buts sans un recours au vaste
matériel historique roumi par
l'expérience vivante d-e longues
phases du mouvement révohj-
ttonnaire, die ce mouvement
qu'aussi bien après qu'avant la
pubücation des thèses, nous
travaillons collectivement et d-e
façon assidue à préparer et à
étendre.

2° Notre petit mouvement se
rend parfaitement compte que
dans la phase historique bien
grise que nous traversons et
qui est htstoriquemenf très éloi-
gnée des grandes luttes prolé-
tariennes passées (défaites
sanglantes et re'Pllis sans gloire,
aussi bien q.u'e victoires écla-
tantes). il est très difficUe
d'utiliser t'expérience qu'elles
nous ont apportée. Dans la vi-
sion correcte et non déformée
de notre courant, ni la rigueur
doctrinale, ni Illaprofondeur de

'''hi 'ëritique historique 'ne suffi-
sent à forger le programme ré-
voluttonnaire qui puise au
contraire sa lymph-e vitale
dans la liaison avec les masses
rebeües, aux époques où elles
sont trréstsnbtement poussées
à combattre. Aujourd'hui que
le caractère larvé des crises du
capltalâsme sénile et l'ignomi-
nie oroissante des courants op-
portunistes etourrent l'élan des
masses, cc men dlalectdque est
particulièrement d i f fic il e à
établir. Tout en admettant que
notre rayon d'actdon soit res-
treint, nous devons sentir que
nous préparons le véritable
Parti, à la fois 'sain et efficace,
pour l'époque historique où,
poussées par les infâmies de
la société contemporaine, les
masses se porteront à nouveau
à l'avant-garde, et que' l'insur-
rection pourrait échouer une
fois de plus sa. manquait cet
organe tndtspensable de la ré-
volllution qu'est un parti de
classe, non pas pléthorique,
mais compact et puissant. Aus-
si douloureuses qu'elles soient,
nous devons surmonter les
contradictions de no-tre époque
eu tirant la leçon dialectique
des amères désülusions du pas-
sé et en SlignaJlanrtavec coura-
ge non seulernen t res dangers
prévus et dénoncés par la Gau-
che dès leur apparition, mats
toutes les formes ln s1d1euses
que la menace opportuniste est
susceptfble de prendre.

3° C'est avec un tel but qu'on
approïondâra [le mieux la criti-
que historique des' luctes pas-
sées et des réactions de la gau-
che marxiste et révoiuttonnai-
re aux déviations et aux Vlagues
de désarroi qui, en plus d'un
siècle, ont maintes tois fait
obstacle à la marche en avan t
du prolétariat. Les enseigne-
ments à tirer de ce travail cri-
tique ne peuvent nt ne veulent
être des recettes de succès,'
mais un-e exhortation sévère à
surmonter lies ratblesses et à
n'Ous défendre des dangers
auxquells des forces qui sem-
blaient poulitant dévoUées à la
ca use révolu ti'Onnaill'e ont trop
souvent ,succombé dans le pas-
sé. Oe'B enseignements, on les
dégagera de l'étude des pèrio-
des où existaient les conditions
d'une ,ardente lutte de classe,
mals où thé'Orie et stratégie ré-

Thèses supplémentaires
SUR LA TACHE HISTORIQUE, L'ACTION
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voluttonnaires ont fait défaut,
et surtout des évènements quI
perdirent I'Iriternatdonale com-
muniste alors qu'on croyait dé-
sormais exclue toute rechute
dans l'opportunisme, et de la
lutte de lia Gauche contre le
danger opportuntste grandis-
sant pour conjurer la faillite
qui, malheureusement, suivit.

4" Les brèves jJ]lustratio:rus
que nous donnerons ici ne doi-
vent pas être considérées com-
me des rerérences directes aux
Erreurs et aux inconvénients
qlÏ peuvent menacer aujour-
d'hui notre œuvre, mais com-
rr.e une contribution de' plUS à
~<:!v transmission de l'expérience
ces gènérattons passées. Sans
doute les résultats ac qu Ls
jouent-ils aujourd'hui avec un
fort « décalage » historique et
Chronologique puisque cette
expèrtence remonte à une épo-
que où Ia doctrine avait déjl
été exceâlernment restaurée
(dictature prolétarienne en
Russie, œuvre de Lénine et de
s'es camarades dans le domaine
théorique, fondation de la Ille
Internataonaêe, dans le .domai-
ne pratique) et où en ItaLie et
dans le monde entier, lia lutte
révolutionnaire des partis com-
munistes battait son plein avec
une large participation des
masses. Il n'empêche que leur
correcte utilisation reste une
nécessité vital'¤' pour le Parti,
dans le présent comm-e dans
l'avenir, qui sera certatnement
plus riche de possibilités révo-
luttonnatres.

5" Lénine a traité Impttoya-
clement ce qu'après Marx et
Engels il a appelé à l'opportu-
nisme. Une caractértsttque
fondamentale de ce phénomè-
ne est de préférer la voie la
plus courte, la plus commode
et da moins ardue à la voie la
plus longue, la plus diff1cile et
la . Plus hérissée d'obstacles.
C-ette dernière est pourtant la
seule où l'action pratdque tm-
média te et directe dans la si-
tuation réeüe du moment puis-
se répondre pleinement à nos
principes et à notre program-
me, c'est-à-dire à nos buts su-
prêmes.

Lorsque, dès la fin de la pre-
mlère guerre, nous proposâmes
de- renoncer à l'action électo-
rale et . parlementaire, Lénine
répondit que l'extrême d1ff1cul-
té d'un-e acttion communiste et
révoêuttonnadre au Parlement
n'était pas UJ!l. argument vala-
ble, l'insurrection armée' et la
transformation de l'économie
et de la société arrachée par la
violence au contrôle du Oapi-
tal étant à coup sûr p1us dlf-
ficiles encore. TI avait railson ,
et notr¤ argument était tout
autre : nous montrions au
contraire que la préférence
pour la méthode dèmocratique
répondait évidemment à une
préférence pour la commodité
de I'actton légale rttuelle et à
une répugnance pour les terri-
bles dmficultés de Ja lutte Illé-
gale, et qu'une telle pratique
ne po-uvait que faire retomber
le mouvement communiste
dans la fa..tale erreur 'Social -
démocrate dont on n'était sor-
ti qu'au prix d'efforts héroï-
ques.

Comme Lénine, nous savtons
bien eue l'opporturusme n'est
pas une tare moraâe, mais l'ex-
pression de l,a prédominance
dans les rangs ouvriers de po-
sitions propres aux couches in-
termédiaires de la pettte-bour-
geoisie (comme Marx et En-
gels le disaient déjà pour l'An-
gleterre de leur époque), posi-
tions plus ou moins consciem-
ment inspirées par les idées-
mères de la classe dominante,
et donc par ses intérêts so-
etaux, La preuve en est qu'aus-
si forte et généreuse qu'ellet ait
été, la position de Lénine sur
I'action parlementaire comme
élément de la lutte contre le
régime bourgeoiE et le Parlle-
ment lui ...même et pour 11n.s-
tauration de -la dictature pro-
létarienne n'en a pas moins
conduit SOllJS nos yeux les dé-
putés prolétari¤'I1B à succomber
aux pires SUggestions et aux
pires faiblesses petltes-bour-
geois~ et, tinailement, à re-

nier le communisme et à se
mettre au service die l'ennemi,
quelquefois par pute vénaüté.

De cette expérience faite à
un-e vaste éeheîle historique,
nous tirons un averttssement :
le Parté doit éviter toute déci-
sion et tout choix' qui pour-
raient être dictés par le désir
d'obtenir de bons résuàtats
pour un tra vaU et un. sacrifice
moindres. Un tell désir peut
sembler Innocent, mals 11 tra-
duit la tendance dies petits -
bourgeois à la paresse et n
obéit au prtncipe fondamental
du caottalisme qui est d'obte-
nir le maximum de prof.1Jtpour
le minimum de frais. il pour-
ra sembler qu'une' t'eU~ posi-
tion ne se trouve pas à la let-
tre chez Lénine, mals el1¤ n'est
qu'une genéraüsatlon poussée
de notre expérience htstorlque,
et Lénine était, comme nous, à
l'école de l'histoire.

W' T'e'l qu'Il est apparu dans
la IIème Interna tionale et tel
qu'ill triomphe aujourd'hui
après la tadllrte encore pire de
la IHème Internationaâe, l'op-
portunisme présente encore un
autre aspect, qui allie ré-
gudèrement la pire adultéra-
tion des prtnclpes du Parti à
une admira tlon ostensible
pour les textes classïques et
pour l'enseignement et l'œuvre
dies grands maîtres et des
grands chers, C'est une carac-
téristique constante de l'hypo-
crisie pettte-bourgeolsâe que
d'applaudlr servtlement à la
puissance du chef victorieux, à
la grandeur des textes d'illus-
tres auteurs et à l'éloquence de
l'orateur loquace pour descen-
dre ensuite, dans la prattoue,
aux déformations les plus mé-
prtsables et les plus contradic-
toires. C'est pourquoi un corps
de thèses ne sert à rien si ceux
qui I'accueiüent avec un en-
thousiasme de type littéraire
ne réussâssént 1)laS à 'en salslr
l'esprit et à le respecter dans
l'action pratique et s'ills tentent
d'en masquer la violatdon en
soulignant leur adhésion (pu-
rem-ent platonique) au texte
théorique.

7° La vie de la IIIme Inter-
nationale comporte une autre
lecon que la Gauche mit sou-
vent en évidence à ~'époque,
comm-e on peut le voir dans
notre documentation de p.arti,
à savoir I'mutüité de la "ter-
reur idéologique". Alors- que
notre doctrine' se diffuse grâce
à sa correspondance aux brü-
lantes réalités sociales, cette
malheureuse méthode consis-
tait à vouloir remplacer ce
processus naturel par une· ca-
téchisatdon forcée : c'est ainsi
que des éléments récalcitrants
et égarés, soit pour des raisons
plus fortes que les hommes et
que le parti, sort à cause . de
I'imperrectaon du parti lut-më-
même, furen.t piuibJ,iquementhu-
miüés et mortifiés en Congrès,
sous Les yeux d-e l'ennemi de
classe, même quand ils avaient
représenté notre parti et diri-
gé notre action dans des épl-
sodes politiques die portée nis-
torique. Imitant la méthode
chrétienne de la pénitence et
du mea cuëpa, l'Internationale
prit l'habitude de contraïndre
ces éléments à une conresslon
publique de ûeurs erreurs, le
plus souvent en leur promet-
tant plus ou moins de retrou-
ver par ce moyen des oostttons
importantes dans les rouages
de l'organisation. Un moyen
aussi phtltsttn et digne de la
morale bourgeoise n'a jamais
amendé aucun membre du Par-
ti ni protégé le moins du mon-
de œ dernier contre' les mena-
ces de dégénérescence. Lorsque
le Parti s'achemine' vers ta vic-
toire, I'obétssance des mUitants
est spontanée et totale, mais
non aveugle et forcée ; la dis-
cipline centrale répond (com-
me nous l'avons montré dans
les thèses et dans les docu-
ments sur lesquels eUes s'ap-
puient) à ~'hannond.e parfaite
qui existe entre les fonctlon.,
de la base et du centre et lf.'ur
action et qu'aucun dressage
bureau aratique , aucun volonta-
risme anti-marxiste ne peut
remplacer si elle fait défaut.

Ce point est capital pour une
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oublier de quelle façon eUe1dé-
génère, même quand ce sont
des associations ouvrières qui
l'adoptent. La nature organl-
Que du parti n'exige l;LuHement
Que chaque camarade voie.
dans tel autre spécialement dé-
signé pour transmettra les d1-
rectrves d'eu haut l'Incarna-
tion de la force du parti.

Cette transmission entre les
cellules composant l'organisme
du parti se fait toujours dans
les deux sens et la dynamique
de chaque unité s'intègre dans
la dynamique historique de
l'ensemble. S"attacher ,à l'ex-
cès et sans raison vitale aux
formes d'organisation a tou-
jours été et sera toujours un
d·2faut suspect et stupide, ain-
si qu'un danger.

Le capitalisme ¤St une forme
historique die productlon qui
dissamuâe le monopole d'une
classe minorttatre derrière le
droit des individus à la pro-
priété privée. C'est pourquoi 11
n'a pas pu se passer de grands
noms pour désigner soit ses ar-
ttculattons internes soit les
grandes étapes de son dévelop-
pement, eut est devenu aujour-
d'hui une invo1ution. Ces
grands noms ont eu une noto-
riété croissante au cours de la
longue phase bourgeoise dont
l'histoire sinistre pèse comme
un joug sur nos épaules de re-
belles. Au départ, c'est l'hom-
me possédant le plus de valeur
et de f-orce qui atteignaât, la
plus grande notoriété et visait
le pou voir suprême ; aujour-
d'hui où le' phiJistilnisme petit-
bourgeois domine, c'est peut-
être le plus méprtsable elt le
pJUJsfaibl-e qui prend de l'im-
portance grâce aux salles mé-
thodes publicitaires.

Notre parti, dont la tâche est
si di,ffLcil:e, s'ettorce actuelle-
ment de se libérer à tout ja-
mais' de cet attachement aux
hommes illustres qui entraîne
le mouvement à leur suite mê-
me quand üs trahissent, e,t à
rejeter définitivement la mé-
thode méprisable qui oensïste
à fabriquer de nouveâes noto-
riétés et à faire _de. la publ1-
cité à de nouveaux noms pour
atteindre ses buts et rempor-
ter des succès. A aucun staJdiC
de son développement, le Parti:
ne doit manquer de la volonté
'et du courage de, lutter pour ce
résultat, verttable amItici.pation
de la soci-été-comrnunâste.

juste compréhension du cen-
tralisme organique, comme ce-
la ressort des terribles contes-
sions auxquelles turent réduits
les grands chers révolutionnai-
res avant de disparaître dans
les purges de StaliIlie, de ces
autocritiques inutües auxquel-
les ils rurent contramts sous
peine d'être expulsés du parti
et diffamés comme traitres.
Ignobles absurdités que la mé-
thode non m'Oins bigote et
bourgeoise die la réhabilitation
n'effacera jamais. O'est par
l'abus croissant de telles mé-
thodes que ra dernière vague de
I'opportunlsme est parvenue t.
sa maudite victoire.

8° C'est précisément parce
eue son action est organique et
que sa fonction colâectdve dé-
passe tou t personnaââsme que
le parti doit répartir ses diver-
ses fonctions et ses diverses ac-
tivités entre ses membres. L'al-
ternance des camarades dans
ces tâches est un fait naturel
qui n'obéit pas aux mêmes rè-
gles que les carrières bureau-
ora.tiques et bourgeoises. Dans
le parti, 1es posttaons plus ou
moins bnllantes, plus ou. moins
en vue ne sont pas mises au
concours entre les camarades,
mais le parti lui-même est un
corps complexe et structuré
qui tend 'Organiquement et na-
turellement :à s'adapter à sa
ronction, ce qui ne veut pas
dtre à singer la division bour-
geoise du travail.

9° Nous savons bien que la
dialectique historique amène
tout organism-e de lwtte à per-
fectionner ses moyens d'arta-
que en employanc Ies techni-
ques de l'ennemi. TI en résulte
que dans la phase de la lutte
armée, les communistes auront
un ¤'llIca<wemernt millitaire ré-
pondant à un modèlle d'orga-
rusatlon précis assurant les
meil1leurs résultats à l'act1on
commune. Cette organisation
ne doit pas être mutdlement
copiée pour toutes les activités,
même non militaires, du parti.
La voie par laquelle les dtrec-
tives militaires sont transmises
doit être undque, mais cette le-
çon de la bureaucratie bour-
geoise ne doit pas nous raire

1Trente ans de collaboration de classe
(Suite de la page 2)

faut donc, pour le moins, qu'elles
n'entrent pas en contradiction
avec les buts finaux de classe,
qu'elles ne contribuent pas à en
rendre la réalisation plus diffici·
le, à plus forte raison qu'elles ne
les lassent pas oublier. Ce qui im-
porte donc, dans l'appréciation des
réformes et « conquêtes» de 19:36.
ce n'est pas tant leur ampleur éco-
nomique que le prix politique au
quel elles ont été payées, Or, la
classe ouvrière les a payées de la
perte totale de son parti, de son
programme et de la notion même
de sa mission révolutionnaire : la
« victoire démocratique » qui cou-
ronnait les grèves de juin 36 con-
sacrait la liquidation totale du
parti communiste en tant que par-
ti de la révolution.

B i e n que l'importance des
« avantages }) recueillis en contre-
partie de cette capitulation ne doi-
ve aucunement rentrer en ligne de
compte, il faut souligner cepen-
dant combien le « butin » social
de juin 36 fut maigre et de courte
durée. La dévaluation monétaire
transforma rapidement les aug-
mentations de salaires obtenues ¤:n
nombres algébriques négatifs. ~,
quarante heures furent bien vite
abrogées, dans la pratique, par les
exigences de la production de dé-
fense nationale. L'éternelle « ré-
forme fiscale )} (celle-là même qui
figure encore et sempiternellement
dans le programme actuel de la
C.G.T.) ne résista pas une secon-
de à l'hostilité du Sénat « républi-
cain ». TI ne restait aux ouvriers
que les congés payés, la générali·
sation des Assurances sociales et
diverses autres réformes mineures
qui ne prirent du relief, à l'épo·
que, qu'en raison de l'existence
d'une législation « sociale » ana·
chronique et outrageusement z·é·
trograde pour une grande puissan-
ce impérialiste. AprèS une longue

période d'inactivité syndicale, d'im-
puissance ouvrière et de COD tre-
offensive féroce du patronat (tou-
tes conséquences liées à l'échec dt:
la révolution communiste euro-
péenne) la bourgeoisie capitaliste
pouvait redouter du réveil soudain
qui venait de se manifester chez
les ouvriers une réaction bien plus
brutale et bien plus dangereuse
que le' triomphe électoral d'une
coalition de communistes, socialis-
tes et radicaux. A Matignon, eet-
te bourgeoisie s'en tirait doue à
bon compte puisqu'en échange de
quelques aumônes économiques et
de quelques « réformes » plus dé-
risoires encore, elle obtenait la ré·
sorption complète de la révolte de
classe en même temps que la col-
laboration sociale et politique des
partis et syndicats ouvriers.

(A suivre}.
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Jacques r, 10 ; Bruno, 10 ; Guy,
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Hilden, 10 ; Robert, 5; Marcel,
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fred, 10 ; en mémoire d'Ottorino,
18,20 ; bon diner chez Pluto, 10 ;
Soutien, 5 ; de Belgique, 25 ;
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15 ; Luca, 15 ; piero, 20; Lastè,
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Réunion Lancry le 10 juin, 122 ;
Anne-Marle, 4 ; Emile 13 ; Boufa~
rik, 10 ; Soutien Gino, 8 ; Bouzid,
40 ; Gino, 73 ; Christian, 20 ; R.
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36 ; Christian, 20 ; Arthur, 10 ;
Gérard, 10 ; Piccino, 10 ; René, 5 ;
Jean, 5 ; Hurrah aux marins an-
glais, 10.
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750,50F'.
2.002,77P.
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du stalinisme qui en est la néga-
tion Mais elle ne peut être le fait
qu'~ d'une tradition révolutionnai-
re programmatiquement et prati-
quement pure qui a su se mainte-
nir au travers de la « terreur idéo-
logique » et de l'immonde falsifica-
tion opérée par Moscou, Le parti
Communi.ste International se ré-
clame d'un tel courant indéfecti-
ble parce qu'il est le résultat de
la lutte de la gauche communiste
italienne à l'intérieur de la Ille
tnternauotuüe et du parti Com-
muniste Italien jusqu'à son exclu-
sion en 1926, et ensuite à l'exté-
rieur du monstrueux appareil poli-
cier créé par M OSCQU.

En effet, dès le Ille Congrès de
la . III" Internationale, la gauche
communiste italienne la mit en
garde contre le danger démocrati-
que que comportait l'idée de la
conquête de la « majorité » du pro-
létariat. Au IV· Congrès la gau che
durcit sa position dénonciatrice car
cette fois-ci on parlait de « Front
Unique » entre partis socialistes et
communistes et de « gouverne-
ment ouvrier ». De plus elle vit
avec netteté le danger d'oppor-
tunisme que présentait l'usage des
pressions organisatives su'! les par-
tis ou fractions de parti ayant
commis des erreurs politiques, qui
était un abus falsificateur des ju s-
tes principes de centralisation et
de discipline. L'acuité de sa pré-
voyance fut confirmée, çuan«
après que !Moscou ait apPU,§é la
droite et le centre, on préconi~ia la
lutte anti-fasciste. C'était l'allan·
don du Programme révolutionnaire
de classe, du but réel du proléia-
riat, la prise du pouvoir, pou'!
aboutir aux fronts populaires,
c'est-à-dire à l'alliance aveG une
soi-disante bourgeoisie âémocrtüi-
que contre une soi-disante bour-
geoisie fasciste. Elle entraîna le

l'illusionnisme
proléuiriat dans le massacre impé-
rialiste, comme s'il avait à sauver
dans cette guerre, l'œuvre législa-
tive réalisée par la démocratie, en
fait devenue moyen de coercition
entre les mains de ceue. ci.

Lénine comptait sur l'aide du
prolétariat allemand après sa révo-
lution pour sauver l'Etat russe de
la dégénérescence çrôce à une aide
économique, seule condition pour
accélérer l'accumulation primitive
du capital, après laquelle on au-
rait pu envisager le passage au so-
cialisme. Le sort de la Russie était
lié à la révolution mondiale. Sta-
line, en 1926, se découvrit en dé-
clarant qu/i; s'agissait dt: « cons-
truire le socialisme » en Russie ,
aussi dans cette perspecUve, néga-
trice de celle de Lénine, n'était-il
plu« besoin d'aider le pt oletariat
international pour le renocrsemeni
du capitalisme dans les autres
pays. Au contraire, il s'avissait de
l'enchaîner au sort dè la bourgeoi-
sie nationale et à sa politique.
L'aptpareil stalinien permit d'écra-
ser, et en Russie et dans les autres
pays, grâce à ses agents vendus,
l'opposition de gauche. Ç'en était
fini de la continuité avec la révolu-
tion d'Octobre, c'était la marée de
la contre-révolution.

Le mouvement communiste in-
ternational n'a fait, [usqu:« la
« déstalinisation », que suivre le
P.C.U.S. Mais lorsque la 1u» Inter-
nationale prit fin, que la lutte
irontiste contre le fascisme fut
terminée, que la R u 5 sie de
Khrouchtchev ne fut plus celle de
staline, que grâce à l'accumulation
primitive du capital âerrière le ri-
deau de fer, l'économie russe dût
se libéraliser et qu'avec la vulgai-
re nécessité de commercer apparut

la ërève des marins·aoilais
A l'heure où nous mettons sous

presse, la grève des marins britan-
niques n'est pas encore terminée,
bien que des marctumâaç es sem-
blent promettre une solution tran-
sactionnelle du conflit.

Même quand on sait combien
sont dures les conditions de tra-
vail et d'existence des p1'Olétaires
dans cette période de grande pros-
périté capitaliste, c'est avec éton-
nement qu'on apprend que la du-
rée hebdomadaire du travail sur les
navires de commerce de Sa Gra-
cieuse Majesté 'est de 56 heures,
c'est-à-dire à raison de 8 heures
par jour, pas de repos hebdoma-
maire. Deux conquêtes du proléta-
riat d'avant 1914 ainsi effacées de
l'histoire : le repos hebdomadaire
et la journée de 8 heures

Cette défaite écrasante, le prolé-
tariat anglais la doit à la même
politique de soumission à l'intérêt
national qui a aptporté tant de
soutirances au prolétaria: euro-
péen et russe : la collaboration de
classe. M'ais en Angleterre cet
abandon des intérêts prolétariens
présente deux aspects pU'!ticuliers
quoique étroitement liés.

Le premier est commun aux pro
létariats anglais et continentaux.
C'est la solidarité avec sa bour-
geoisie dans ln préparation de la
(lu erre (course aux armements) ,
dans son exécution (union sacrée),
et dans la solution des problèmes
posés par le retour à l'économie de
paix (reconversion, reconstruc-
tion). Et ceci au cours de deux
guerres mondiales acharnées !

Le second est spécifiquement an
glais : c'est l'appui « civique »
apporté au capital britannique
dans la solution de son prooléme
le plus ardu, celui que les hieto
riens désignent sous le vocable de
« crise britannique du XXe siècle »
Cette crise est un phénomène bien
connu. Pays créateur de la révolu-
tion industrielle du XVTlle siècle
« Atelier du monde» au XIXe, tic-
minatrice d'un immense empiTlI
colonial, maîtresse de l'économie d!!
nombreux pays, despote du marché
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mondial, reine sur toutes les mers
du monde, la Grtuuie- Bretaçti ..
voit vers 1880-90, à l'aube de l/im-
périalisme moderne, surgir de vi,
goureux concurrents: Etats-Unis,
Allemagne, Japon. Au XXe siècle,
malgré ses victoires dans les âeua
çuerres mondiales et la conserva-
tion de ses positions coloniales, elle
connaît des difficultés d'adapta·
tion çronâissantes : son monopole
financier est entamé puis suppla.n·
té par les Etats-Unis, son équipe·
ment industriel vieilli est actiue-
ment concurrencé, son charbon
souffre de l'emploi qénérulise du
pétrole, sa marine de commerce
doit faire place à des pavillons
toujours plUS nombreux. Sa balan
ce commerciale devient chronique-
ment déficitaire et sa oalance âes
paiements tend à le devenir. La li·
vre est de plus en plUS malade.

Pour remonter une telle pen te, la
seule ressource est une exploita'
tion accrue de la force de travail
du prolétariat anglais. Comme les
conservateurs ne peuvent .l'exercet
impunément sans discontinuité, les
travaiUistes alterneront au POUVOil
avec eux : ce fut d'abord Mac De-
nalâ, c'était hier Attlee (devenu
Lord pour ses bons et loyaux ser-
vices), c'est aujourd'hui Wilson.

Nous ne pensons pour tant pas,
et la grève dure des malins en est
une preuve, que l'habilet¤ des po·
liticiens travaillistes puisse à ja·
mais empêcher le retour du prolé-
tariat ang.lais sur des positions de
classe. Pour une raison simp'Ze ;
l'évolution du capitalismE.) mondial,
l'inégalité de développement défa-
vorable à l'impérialismE. anglais,
saperont de plus en plus la possi·
bilité d'entretenir en Grande4Bre-
tagne une « aristocratie ouvrière»

Nous voyons ainsi se réaliser la
prévision que Marx avait énoncée
face aux apôtres du Capital qui
soulignaient complaisamment l'em-
bourgeoisement du prolétariat an·
glais. Marx montrait que la situa-
tion privilégiée d'une coucne im·
portante de ce prolétariat tenait
au monopole commercial et colo-
nial de la Grande-Bretagne, et
qu'elle cesserait lorsqu'fT pren-
drait fin. C'est ce qui se vasse sous
nos yeux, et la grève âes marins,
quels que soient ses résu ttats, est
la promesse du retour du proléta·
riat anglais au mouvement réuolu-
tionnaire de ses débuts, aux mé-
thodes de lutte intransigeantes et
violentes, à la rupture avec les
idéaux ignobles de la société bour-
geoise nationale.

révolutionnaire
la non moins vulgaire coexistence
pacifique, les divers partis natio-
naux se libéralisèrent eux aussi
par rapport à MOSCOU,compùsèrent
avec la politique nationalv du jour
et entamèrent des dtal(,gues de
tous côtés. Ce fut le polycentris.
me de Togliatti, mise en forme
juridique et idéologique de cette
évolution; si même il semble n'être
le fait que d'une tenâan ce parmi
le P.C.F., il est l'expression globa-
le et juste de son coniportemeni,
ainsi que celui des âioer: P.C. : le
2Je Congrès qui ne iui qu'une
cérémonie bourgeoise et glaciale
l'a bien montré.

Le P.C.F. est donc en ruptui e
totale avec la révolution proléta-
rienne de 1917 et la tu- Interna-
tionale de Lénine. Le fractionnis-
me de gauche de l'U.E.C.F., soute-
nue par la J.C.R., n'est Que le ver
d'un cadavre en putréfaction. Et
l'on veut présenter ses miasmes
théoriques comme devant servir au
renouveau révolutionnaire du pro-
létariat !

***
La J.C.R. justifie son rattache-

ment au P.C.F. parce q'u'il serait
le parti de la classe oiun ière, mê-
me s'il comporte « tout un courant
de petits bourgeois qui ne seront
jamais des militants, qui refusent
de s'instruire (sic), qui sont à pei-
ne de "gauche" ». « POUl' nous la
place qu'occupe le P.C.F.. dans la
classe ouvrière française âétermine
les voies et les moyens de cons-
truction du parti révolutionnai-
re }) : le tout est d'arriver à [aire
Son trou. « Ceci implique pour
nous, dit la J.C.R., la rut.ture poli-
tique et systématique avec les
groupes, souvent « marxistes-révo-
lutionnaires » (c'est eux qui le di-
sent, N.D.R.), notamment les grou-
pes « La Vérité - CLER - Révol-
tes» et ({ Voix ouoriêree » : ils ne
sont pas assez instruits Et trop ba-
lourdement provocants uis-ù-ui« du
P.C.F., sans que rien d'ailleurs,
pour nous, ne les distingue, eux
aussi, fondamentalement, pro gram-
matiquement, de lui. Ceci posé,
comment agir dans ce parti un
peu déformé, mais où à part ({ les
ménagères et les petits bourgeois
ignares et paresseux, 011 peut y
trouver des militants dévoués, syn-
dicalistes, qui participent aux lut-
tes ouvrières quotuiierme.i (pour
mieux les fractionner et tss faire
échouer, indispensables pour stop-
per les grèves, afin de « âialo-
guer » avec le patronat. N.D.R.) r

ceux qui seraient les militants
d'avant garde », « en bref l'avant-
garde potentielle qui exist e au sein
de tout grand parti ouvrier de
masse » ? Le procédé est simple,
il suffit d'avoir quelques recettes,
de ({ bonnes idées» (sic)

« Il est impossible d'espérer ga-
gner, au cours d'une crise, la ma-
jorité du P.C.F. ». Mais la mino-
rité, constituée en fraction révolu-
tionnaire, ({ clandestinement bien
sûr », doit arriver par un travail
« lassant » à « diriger réellement )~
les luttes 'de la classe ouvrière, par·
tielles ou non, Pour cela il faut
« avancer des critiques politiques
sur chaque expérience c,;u p.ey.,
pour être compris et ébranler âes
militants ». On acceptera tous les
mots d'ordre et on participera à
toutes les actions, le principal
étant de les pousser au maximum,
({ en étant suivis, en particulier
par les membres du P.C. ». Cette
méthode amènerait, paraît-il, une
« rupture spectaculaire ») des ou-
vriers avec ({ la directiun ». PaT
quelle magie ? On se le demande,
car quelle intervention miraculeuse
pourrait résoudre la contradiction
qu'on soit en opposition d la majo-
rité, qu'on participe secrètement,
dans le fond de son eœur, à
ses actions, en étant l'aile la plus
active et qu'en même temps on en
fasse la critique (mais on est plus
alors clandestins !) en étcnt ap-
plaudi par l'ensemble des mili·
tants. C'est sans croute une nou-
velle méthode politique, homéopa-
thique. Il faut être plus vicieuse-
ment opportuniste, plus âémocra-
te, plus réformiste que le P.C. pour
que les ouvriers se rendent compte
qu'ils sont totalement trahls et
crient, éreintés, désemparé~, à ces
petits chefs : Assez! Ainsi dans le
domaine syndical, on e:J~liquera
aux « jeunes militants âe la C.G.
T. }) (qui ne sont pas assez « ins-
truits », N.D.R.) que « l'absence de
stratégie globale et la p arcellisa-
tion » « des luttes syndicales en
cours» « ne peuvent permettre
d'aboutir au renversement du çaul-

lisme » (sic) ! (« L'avant-Garde »,
nu 1). On ne doit pas réaliser la
coordination des luttes de la classe
ouvrière pour qu'elle ait la tores
réelle d'imposer ses volontés au
capital dans le but de satisfaire
ses intérêts immédiats, moins en~
core pour qu'elle sente son unité
et s'entraîne à l'action Qui, gra-
duellement, par l'expérience QU'elle
en retire grâce à la critique et aux
directives de son Parti de classe,
doit déboucher dans des conditions
violentes sur le renversement du
salariat, sur l'insurrection, mais
pour qu'elle vote à une iorte ma-
jorité pour un candidat « commu-
niste », comme si un changement
du chef de l'Etat pouvait changer
quoi que ce soit à la pression tou-
jours plus puissante et insidieuse
du capital, aux lois iniiexiçses du
développement capitaliste.

M ais ce qui intéresse en réalité
ces jeunes, ce n'est pas l'tuienir du
prolétariat, la diffusion parmi lui
de son programme révolutionnaire
de classe un et intangible, de l'ac-
tion combative et critique à son
côté, qui ne craint pas la dénon-
ciation ouverte et oiotente de 'a
trahison de ses chefs pourris, par-
ce qu'elle a une confiance histori-
que en son rôle, celui â'abatt: e
cette société Où il n'y a plus rien
à sauver ; ce n'est rnêrite pas la
volonté de connaître ce proqtam-
me et son expression concrète, le
Parti, c'est de pouvoir jouer un
rôle politique petit bourgeois,
d'avoir une responsabilité quelcon-
que au sein du P.C., de lui faire
montre de leur capacité que leur
dénie ce même P.C., qui les can-
tonne dans un infantilisme rassu-
rant. Ce sont des étudiants qui
croient encore à la culture et à so»
marché, l'université: aussi croient-
ils à ce syndicat de catégorie pri-
vilégiée, l'U.N.E.F.; aussi, àisent-ils
qu'il y a nécessité, «POUl qu'un
parti soit vraiment réooluiumtuu-
re, de ne pas laisser ce monopole
du savoir à la bourgeoisie, mais de
déterminer au sein de la classe
ouvrière une aile marchante qui
arrive à sortir de sa covuitiion, à
acquérir une culture révolution-
naire », alors qu'il ne s'agit pas
pour un véritable communiste de
« culture », mais d'expérience ré-
ootutionnaire et de connaissance
théorique qui est conscience et
prévision de la pratique future.
Cette connaissance se traduit dans
une forme organisative qui est S011

dépositaire et son organe de lutte
qui ne fonctionne pas selon le prin.
cipe bourgeois de centralisme dé-
mocratique, mais selon U~1 centra-
lisme non mécanique, non bureau-
cratique, simplement organique .
le parti, condition nécessai: e de la
constitution du plf'olétariat en tant
que classe révolutionnaire. Sa
conscience et sa pratique, normali-
sées en tactique, qui n'acceptent
aucun changement parce que nées
d'un bloc et définitivement avec
l'aptparition de l'antagonisme âe»
ouvriers au capital et sa solution
complète, radicale, donnée pal
Marx, est la négation de la pro-

priëié privée bourgeoise, de SOH
« savoir » qui n'est qu'une recette
ou mille recettes, selon les circons-
tances, pour une cotuiu ite empi-
riste dont le but est tou; ours l'in-
tërét égoïste, c'est-à-dire l'accrois-
sement de la propriété privée, de
son capital, qui ne peut se faire
que par la dépossession d'un nom.
bre toujours croissant d'hommes.

Ces jeunes sont des ~talinien8
invétérés. Aussi n'ont-Us pas d'au·
tres mots d'ordre que ceux du P.
C.F. : lutte anti-fasciste, tutte
contre l'irnpérialisme américain,
'uite pour l'indépendance petite-
bourgeoise des pays coloniaux, éti-
quetée par la formule de « cons-
truction du socialisme », appelée
,( progrès de la révolution dans le
monde », lutte pour la «démo·
cratisatioti », pour la rénovation
de la démocratie, pour la liberté,
etc ..., fleurs putrides de la contre-
révolution stalinienne. Fatalement
ils sont lâches et peuvent dire : il
n'est pas question d'expliquer
(comment d'ailleurs pout raient-us
le taire ? N.D.R.) aux « ouvriers
du P.C.F., dès maintenant, çue leur
direction les a trahis, que c'est une
direction de vendus ..., comme le
font toute une série de çroupuscu-
les}) ; on ne peut pas le j'aire « en
fonction du Marxisme - Léninis-
me », « on perdra son tempe » :
( Us ne sont pas, ces militants ou·
»riers, des marxistes, puisqu'il:
n'ont aucune éducation politique »,
Reluisant langage !

Puisque rien ne les différencie
au P.C.F., puisqu'ils ne trouvent
pas nécessaires de dénoncer ses
chefs, que leur reste-t-il [.our mon-
trer leur prétendue oP'J.osition?
Leur niaise faconde et leur préten-
tion puérile qui n'a qu'un moyen
de se manifester : la torce-attre- 1

pe, la plate plaisanterie. En voilà
un exemple parmi les p'lus sé-
rieux : « il ne s'agit pas de sortir
un tract sur la lûcheté du P.C. Le
travail consiste à invite: par let-
tre toutes organisations démocrati-
ques à participer à une campagne
anti-fasciste et les prévenir que
tout refus de leur part sera porté
à la connaissance du public. On
peut ainsi ébranler des gens, y
com.pris les militants du P.C.F. })

***
Nous sommes presque navrés

d'écrire si longuement sur de telles
gens. Mais dés jeunes qui peuvent
avoir quelque chose dans le ventre
et dans la tête peuvent, peut-être,
se laisser prendre, un temps, par
le battage de la J.C.R., dernière
excrétion stalinienne.

A ceux qui luttent, ou désirent
lutter réellement, nous leur disons
avec lM'arx: « Nous développons
au monde des principes nOuteaux
que nous tirons des principes du
monde. Nous ne lui disons pas :
renonce à tes luttes, ce sont des
niaiseries ; nous allons te crier le
vrai mot d'ordre du combat. Nous
lui montrons simplement pourquoi
il lutte en réalité, et la conscience
de cela est quelque chose qu'il est
contraint d'acquérir, même s'il ne
le veut pas ». (Lettre à Ruge de
septembre 1843).

A l'Est •rien
(Suite de la page 1)

ses qui permit à Moscou d'exploi-
ter les pays de l'Est (comme les
russes l'admirent en 1956 à propos
des « traités inégaux ») et au-
jourd'hui de le faire en tant que
courtier de l'impérialisme OCCI-
dental. Ce serait folie de penser
que l'U.R.S.S. puisse renoncer a
cette occupation pour Iaisser le
champ libre à l'impérialisme eu-
ropéen et en particulier allemand.

Mais il est tout aussi peu sage
d'espérer que Moscou accepte une
reconquête de cet espace oriental
sous la débonnaire protection de
ses troupes, alors qu'elles sont
précisément là pour le contraire.

Les Russes ont clairement tait
savoir aux Américains que mal-
gré l'écrasement du Vietnam du
Nord sous les bombes, i.1 n'y au-
rait pas de réaction de leur part
tant qu'on ne les inquiéterait pas
en Europe, c'est-à-dire dans la
zone régie par le.s accords de Yal-
ta. Leur seule crainte véritable
vient de la renaissance de l'impé-
rialisme allemand et ils ont im-
médiatement dénoncé les proposi-
tions de Barzel comme {( un nou-
vel emballage enveloppant une
vleüla marchandise ».

de nouveau
Pour nous, marxistes, ces pro-

posit.ons ne sont pas une manœu-
vre, mais une tentative compre-
hensible, quoique vouée à l'échec
de résoudre, dans le cadre de la
conservation sociale du capitans-
me, un problème insoluble. Elles
of Lent pourtant la possibilité
d'une manœuvre de grande en-
vergure : à mesure que s'aggrave-
ra l'inégalité du développement
des impérialismes mondiaux, et
donc qu'apparaitront les causes
d'un nouveau conflit mondial, el-
les permettraient d'assurer la pré-
pa.ation idéologique de ce contüt,
les Allemands accusant la RUSSie
de s'opposer à la satisfaction du
sacre-saint principe national en /
Europe, les Russes accusant l'Al-
lemagne éternelle de repartrr à la
conquête de l'hégémonie mondiale.

Si le prolétariat européen veut
éviter une troisième guerre mon-
diale, il doit dès aujourd'hui re-
noncer à tout principe national ou
supranational et proclame- son
intention de mettre à profit les
conditions que lui apportera la
prochaine crise de surproduction
pour appliquer sa volonté de Clé-
truire les nations et d'instaurer la
dictature internationale de son
parti de classe.


